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et leur manque d'éducation, mettent les au-

ires daits la geéne et les oifrensent même, sans
lit savoir ; niais sous titi dehors désavantageux,
il cachait des principes honn'tes. Il fit tout Ce

qlui dépendait de lui pour distraire Louise et

diiniuîîer la force îe sa douleur, mais il ne

put y réussir, soi ceur était brise.

Après un ipassage le trois semaines, la
Sirène loucha heureuseient au pot t de Qué-
bec-.

En derqunt, le capitaiune intltisit avec

bietiveui1tite sa protégée aux diftrent s mueni-

hbres qpli coipjosalieit sta famille, totis l'accueil-

lirent comime iie paite et lui offrirent leurs

services.
Le lendemain, comme le rapitainte sortait

de sa maison, pour aller voir Mr. de la Ro-

che, nlin île lengig'r à reconnitr sa petite-

tille, il renuitria Mr. Linheier et lui de-

manda ni 'ai'iei avocat éait à la ville.

Comimteit à la Ville, lui lit Mur. l.:Iuierier,

ne savez-voius pris qus'il d0:i dpuis titi

tuoi, et qu'il m'a tuntit' seul héritier le ses
buens.

En e lr, de l: a Roble avait t.tij 'irs

considéi ce deinier commae lo it vériiable

gendre.
Tout cci, tit le ca'pitaine utupéit, düri-

ge ies plait, j' vouis lui préteinter >:l pe-

lte-fille, ma1:iS h'd È llie Ji prenneI sa lae

e le I p1ar tous le; diaIles.

Que voulez-vous dire 1
Eh bien, MllIe. i'lilistoi est chez moi.

Mr. Laimberrier ldit.
Et le 'apitaine cointia à lui faire le récit

de tout ce lui était arrivé à Liverpool.

Entrons chez vots, tt Mr. Lamibereier.

En appei cevt i Louise, il la reconnut le

suite, à la resse mi tbla lie qu'elle avalit avc .ra

mère, il lui tendit la main, s10 o11na, et lu

Liieucu e questions pour découvrir, si

clhi était vraiment la fille dIe .\liaame l!istn.

Chiaquei réponise e persuit iavtitigt, et
il ci l'iit ph-ineimlenit convaili'u .lorqu'elle li

mntira sa sigtature, avec ses intit'iales,riu' il -,vait

donné à :a mère pet dle tmps après lettis

:iancailies,et dont elle était devenue cl posses-

ion, le jour de son décès.

Oi perit pité a croire rie Mr. Lunber-
.O avait conservé dle la rattcunite, ap1rt"s

avoir ét s iruellement trihi, et piti al it

sa.sir cette occasion pour se veliger, puisqu'il

ei avait le pouvoir.

Loii le ila, soit cuier était généreux et dé-

Sintéressê', il avait ulle grailc âIe, il consui-

déra linms ts 5t1 tirtune tue i justice. D'ail-

leurs il était richte par lui-même, il I't nouliner

un tuteur à Loiuitse, et lii 'eilt toutes les

propriétés foncières iue lii avait uéguiés

Mr. de la Roebe, ait oiintait le quinze mille

) ilis.
[t avait uit ste charmanut situé sur les liait-

teurs tde Ste. FOy, rJui doiiinait un joyeux co-

teati, d'ot Vli pouvait amiltirer une Variété de

paysaigs revêtus des inimitables couleurs le
la belle nature et porter îes reganls enchantés

sur les voites iontaigntes de Bourg Loutis,
quand venait la belle saison, et que les par-

fuims des champs purifiaient l'air. Mr. Lam-

bercier s'y rendait avec son épouse, pour y
goûter en repos les délices d'une retraite
agréable. Il engagea fortement Louise â le sui-
vre à la campagne. Elle y consentît, malgré les

instances du capitaine qui voulait la retenir
elcore quelque tlIps au Milieu dle sa l(unille.

Elle trouva dans Mlad:ae Laimbercier une
seconde mère, fit véritable aine capable de
la guider à travers les périls l'un monde dange-
reux, rmais elle î'ubtlîlia jami ais soi premier
bienfaiteir, le gånéreix capitaine. Pendant

bien des années, il la méite époque tant qle

la Sirène ftit ci état de traverser PAtlantique,

Lotuise fit chanter dans la petite église de Ste.
Foy, fue ie;se silenelle, pour sa conserva-

tmn.
Cils. LEVLSQUE.

Berthier.
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Lù lln t de M1. I...

M . . ii ,'i g' siîîîve t à aillet' liner
e i' liihi t t n vai j:tiiîîis, car e Ile

diiP' ln wuil de vu frs qui lie vus sont

fail le ekIdllsý 1i n' lorsqju'oni Niellt le rie

Et puis M. 11 ... il, dans litute Sa personne,
t is q[i n'ngaige ipas à parager

son diui. ; tottujiours mimal-prpr, îpîoique
portant d'assez itilIs liotS;nyn u nalil ln jabot

con1Ven d e tinhal, uni habit triche alvec uin

jm:Italon ntul it li imo eili' ; le i orreiliue je
r41mpr 1d1s 1:1 foih-tie do Mf. B... mle

Seible d'un mauvis iutigutre pour s-oi in-
ngte, t, cin g JniraI, 'ai r (Iilru que l'oi

dine tm1:1 citez les gens quli nî'ont pas soin)
d'e'ux.

'lîe nconnaisais pal la fanitille de M.l...

mais uni utl.ilt'n. e liuttant derii reiniit à
lui parler, ji' mtlut i s chiz lui. Il i-st midi,

jp. pensec qule jv Iv trouveurni, Kt qu'il aura dlé-

bit i luartir ; il doit avoir un l p a -

Je mtontte, je sonne ; j'uenti ti , on

ouvre enfin ; c'e-si uneo peit ille- der cinq il
six aI1s qi tiint titi./r/ne du I in e td e
mehIèI;ýe à laiain qiliu'1:1r1:. Ille reC-

Iad ., puis ,a comrir miGsu petit garçonýil
ei t]pt à huit :it.s l ui iu ltdans ii bu1 :t.
ou il parnit piser en tout e libuitt.

Ji rgIrItuIti ilomiit autour de Iit;
n'apereer:ui penn it!n savlhalit de' qupl
1110 me iriger, jo Ime , l r'de e

aux enIfa-ns qui nli m'euent 11m1.
- lialemoisel, M. I..., s'il vo 'us plait.

Ali ileu de mle réonrelo courit apresi
Ile petit garçon

- CAhCoco, donne-moi du fromttnge : j'cri

- Titns, cette gourinatde ; l'as-tu iats
de la IélassC.
-C'est égal, je veux ti froinage, oit je

ditraii à mamt <ie tu as pris titi pâté qu'on

gardtit pour dinter.
- Je m'en mneqIte bien.
J'coutais le dialogue des enfans, lorsque

une damne parait enfin, à demi habillée, en
bonnet dle niuit, cit camisole. Elle jette un

cri eni m'apercevant :
- Ah ! mon Dieu, c'est quelqu'un, et ces

entan îs n'avertissent pas ! Pardon, mon-
Sieurl', je eroyais (lue e'tit le porteur d'eau.

Julie, Julie ; comme je suis faite ; Julie,
la robe.

- Nadamie, c'st à M. 13... que je desire
parler.

- Oui, hmionisieit', vous allez le Voir ; Ju-
lie, mais où est ioie lat bonne ?

-Namani, elle ni'est pas encore r'evenue
dumae.

- Ai, I)ici.. leux leures pour m'ache-
tel' tun poillet ... c'est uine chose affreuse ; et

je n'ni persormte pour m'habiller.... C'est gaIl.
moiisieur, donliez-vois li pt'ine d'entrer par
ici... Vous allez t truuv'er M. l ...

Je patste dIlis filne pi'c', enjanbant par-

eus les tuhiliiu'ts ut les phiieauiix, car

l'aparteent 'est pas. encore faiit:jo trouve
nitn M. I... il l'îbe di, clu bre, tilt Milieu

unî tut d' laptirs, de lit r5s, de e'rion. (pli

- Est tu-NoitIu, mo hlt :mi, ite dlit-il

en venanit à moli, le raStiir i lit main ? N-ais
t'st , 'nii uitt th' 'inir n us s urendre
aiinsi. Vtui dîlîjeuîner'z ave nlotis.

- nnei Nout, its l'nvez [tas encore tlé-
jeIîtîé à midi !

- Oh ! flous n'tivons prs d'heure, nus
autres ; tl pui'-, on a (les jours où Ont se lève

lard.

--.T ai uKjer6, et je Voulais seulement
Vous tenumder un rens'ignement.

-- je suis il vous, [permi'ettez quIe je tro
l'se.

- Ftites, je vous e prie.

- M:funt' I... Voilà deux ieures ile je
îldinunt' d1e iau i o ' ptur' la barbe.

- lIt, lnliluir? J ulie a d ci miettre tut
feu. A lIt. vlez voir s'il y a île Feauî chaude

pour vrepapia.
- AI ui, maman, il yi en avait, rais

mnot [W t'r a retiversé la cafeetière nye surt

potliill .

- .AlIi, t'est égal, e t 'trai nia barbe
que il main. Ma fn-ititne, rius servir le dé-

YAuner.
- A I ! Vous étes bien pruss( iîjourd'hui!

Il nt'y a en-ore riti de prté : Julie n'est pas

revenu dtu miar'elhé.

- Si voi voli'',z toujqoturs me donier lai
note q je ji' tus d'uiuîle, dis-je à M. B...;
i'st iu Sujt di: cette maicon à vendre dont

vouiits mv parlé.

- Ait h! oui, cuti, j'oi Voitre nlaire. Atten-
dez. le papier doit t re là.

M. B... eherelie, furète dans divers car-
toits, et ne trotuve riel.

- Ma fenittie, 'is-tu pas vu un papier
plié en quatre ; je crois l'avoir laissé hier
sur la cheminée.

- Un papier, attendez donc; oui, je m'nen
suis servi pour allumur mon feu est-ce que
c'était précieux ?


